CHAPITRE 1
RECUEILLEMENT ET
ORAISON A L’ECOLE
DE LA BIENHEUREUSE
ELISABETH DE
LA TRINITE
Élisabeth de la Trinité semble avoir reçu de Dieu un don particulier pour communiquer à d’autres âmes sa flamme intérieure et son élan spirituel. Elle est un excellent guide pour nous rappeler, nous conforter ou nous initier aux richesses de la vie intérieure.
Elle a un sens très fort, très vif, très aigu de la présence de Dieu en elle, de l’action de la Trinité en elle ; et c’est ce secret qu’elle veut nous communiquer ; ce secret de la vie de prière avec nos trois Hôtes divins intérieurs qu’elle a compris et qu’elle a fait passer dans sa vie. Son recueillement à travers tout a frappé ses sœurs : elle faisait passer sa prière et son union à Dieu dans tout ce qu’elle faisait, en rayonnant de sourire et de charité dans toutes les petites choses de la vie quotidienne.
Élisabeth a saisi et intériorisé dans sa vie ce secret de la présence de la Trinité à l’intime de notre être ; ce mystère qui est inscrit en nous depuis le baptême : notre vocation d’union à la Trinité, d’amitié avec Dieu, c’est en fait notre vocation baptismale.
Elle pressentait déjà (un peu comme Thérèse de Lisieux) ce que serait sa mission au ciel : inviter les âmes à la grande et belle aventure de la vie d’intimité avec les trois Personnes divines. Quelques jours avant de mourir, fin octobre 1906, elle écrivait à une carmélite :
Il me semble qu’au Ciel, ma mission sera d’attirer les âmes en les aidant à sortir d’elles pour adhérer à Dieu par un mouvement tout simple et tout amoureux, et de les garder en ce grand silence du dedans qui permet à Dieu de s’imprimer en elles, de les transformer en Lui-même1.
Nous allons essayer de synthétiser quelques enseignements d’Élisabeth de la Trinité sur la prière autour de deux axes principaux : le recueillement de l’âme tout d’abord, puis l’oraison mentale qui tend à devenir dans l’âme une prière continuelle.
1 - LE RECUEILLEMENT DE L’AME
1. La prière commence par un recueillement de nos facultés spirituelles en Celui que nous aimons plus que tout. Si Dieu habite le centre de notre âme, le fond de notre cœur, alors notre ascèse comportera un effet d’intériorisation : faire retour vers le lieu du cœur où se passent des colloques inénarrables entre Dieu et nous, ce lieu très intime et très secret où les démons eux-mêmes ne peuvent entrer, où l’Esprit Saint distille en nous son amour, sa force et sa douceur.
En vue de ce recueillement, le silence sera une aide précieuse. Quand il y a du silence autour de soi, on se tourne naturellement vers les choses du dedans, là où le Verbe parle à notre cœur. Élisabeth écrit à sa sœur :
Qu’en l’âme de ma Guite se fasse un profond silence, écho de celui qui se chante en la Trinité. Que son oraison ne cesse jamais, puisqu’elle possède ce qui sera un jour sa vision, sa Béatitude2 !
Le recueillement n’est certes pas une fin en soi, il est directement ordonné et orienté vers l’union à Dieu présent au centre de l’âme, l’union des cœurs, l’union des volontés.
2. Une fois qu’on a découvert la présence de Dieu en soi-même, il reste à accomplir un long pèlerinage pour rejoindre cette présence divine. Lui, il est toujours là, mais nous, nous n’y sommes pas toujours ou pas souvent. Dieu est comme le mendiant qui se tient à la porte de notre cœur ; mais notre porte n’est pas toujours ouverte.
On se recueille donc, dans le silence, pour trouver une Présence. C’est l’amour qui pousse au silence ; c’est le dynamisme de l’amour qui pousse à cette attention à Dieu ; c’est le mouvement même de l’amour qui pousse à ce regard et à cette écoute du Maître qui nous parle – qui nous dit une parole de vie, une parole qui vient nous libérer, nous guérir et nous vivifier – et qui nous regarde dans un regard de miséricorde et de providence inlassablement posé sur nous.
Élisabeth aime reprendre le mot de saint Paul3 : « Pour son amour j’ai tout perdu » (Ph 3, 8). Autrement dit, à cause du Seigneur, pour s’attacher à Lui, pour l’adorer toujours, elle entre dans un silence de l’âme plein d’amour, un dépouillement d’elle-même et de toutes choses, tant à l’égard du naturel que dans l’ordre surnaturel vis-à-vis des dons de Dieu.
3. Ce recueillement d’Élisabeth va investir tout son être. Son oraison est unifiée ; elle embrasse la totalité de sa personne. C’est, en effet, la vie entière qui devient prière et offrande à Dieu. La vie de la grâce s’épanouit et prend peu à peu possession de notre âme en nous inspirant une attitude et des mouvements intérieurs pleins d’amour et de don de soi.
L’investissement de la grâce ne s’opère que progressivement. Il y a toujours, en effet, des zones de notre être à évangéliser, des lieux en nous qui résistent à tout donner comme le veut la charité. Ce qui est fixé d’abord en Dieu, c’est le fond de notre être, le centre le plus profond de l’âme, la fine pointe où Dieu commence déjà sa transfiguration et sa transformation en illuminant l’intelligence par la foi et en inspirant la volonté par la charité :
Oh ! ma Guite, ce Ciel, cette maison de notre Père, il est au centre de notre âme ! Comme tu le verras dans saint Jean de la Croix, lorsque nous sommes en notre centre le plus profond nous sommes en Dieu. N’est-ce pas que c’est simple, que c’est consolant ? À travers tout, parmi tes sollicitudes maternelles, tandis que tu es toute aux petits anges, tu peux te retirer en cette solitude pour te livrer à l’Esprit Saint afin qu’Il te transforme en Dieu, qu’il imprime en ton âme l’image de la Beauté divine […]4.
C’est donc la racine de l’être qui est d’abord divinisée. Peu à peu, il faudra bien que la grâce prenne possession de tout l’homme. Plus la présence trinitaire s’imprimera en nous plus notre structure humaine sera investie par la grâce.
Mais la pénétration de la grâce en nous rencontre bien des obstacles. Dieu, qui avait réalisé l’unité entre l’âme et le corps, a vu son œuvre détériorée par le péché. Une certaine harmonie a été perdue ; le péché introduit la division dans l’âme elle-même : il modifie nos rapports avec Dieu, avec les autres, avec nous-mêmes et avec la nature. Souvent, nous n’avons plus la pleine maîtrise de nos facultés spirituelles et de nos sens. Notre imagination peut être dispersée, notre volonté peut être faible dans l’amour et le zèle du service, nos sens peuvent rechercher des satisfactions en dehors des vrais biens. Toutes nos puissances et nos possibilités sont loin d’être purifiées. Nous sommes multiples et dispersés, présentant des facettes changeantes. Et toute l’œuvre de la grâce consistera précisément dans un travail de réunification progressive, de pacification de notre être. Mais cette grâce n’agit pas sans le secours de notre activité, de notre consentement et de notre docilité aux inspirations divines. La grâce n’agit pas sans notre abandon filial, sans que nous soyons livrés et donnés d’un cœur sincère.
4. (Voir note :5) C’est dans ce cadre qu’il faut comprendre le recueillement chez Élisabeth. Chez elle, ce mouvement embrasse toute l’attitude intérieure qui prépare l’union spirituelle avec Dieu. On ne peut parvenir à une vie d’union avec Dieu sans accepter de mourir à toute tâche volontaire sensible ou créée désordonnée. Le recueillement pour Élisabeth déborde le seul silence extérieur ; il est aussi un mouvement tout simple et très amoureux qui fait adhérer à Dieu. Élisabeth veut nous dire que, pour découvrir ce Dieu agissant et très aimant, tout un mouvement de retour au centre de soi-même est nécessaire.
1. L 335 (28 octobre 1906, Lettre à sœur Marie-Odile, carmélite de la nouvelle fondation de Paray-le-Monial, p. 792). Toutes les références aux œuvres de la jeune carmélite renvoient à Élisabeth de la Trinité, Œuvres complètes, édition critique réalisée par le P. Conrad De Meester carme, Éditions du Cerf, Paris, 1996.
2. L 166 (15 juin 1903, Lettre à sa sœur, p. 481).
3. Cf. CF 28 (p. 117) [c’est nous qui soulignons] ; DR 5 (p. 156) ; DR 25 (p. 172) ; L 256 (p. 643) ; P 109 (p. 1052).
4. L 239 (13 août [et jours suivants] 1905, à sa sœur, p. 613).
5. Ma Règle me dit : « Votre force sera en silence. » Il me semble donc que conserver sa force au Seigneur, c’est faire l’unité en tout son être par le silence intérieur, c’est ramasser toutes ses puissances pour les « occuper » au « seul exercice de l’amour », c’est avoir cet « œil simple » qui permet à la lumière de Dieu de nous irradier.
[…] Combien elle est indispensable, cette belle unité intérieure, à l’âme qui veut vivre ici-bas de la vie des bienheureux, c’est-à-dire des êtres simples, des esprits. Il semble que le Maître regardait là lorsqu’il parlait à Madeleine de l’« Unum necessarium ». Comme la grande sainte l’avait compris ! « L’œil de son âme éclairée par la lumière de foi » avait reconnu son Dieu sous le voile de l’humanité ; et dans le silence, dans l’unité de ses puissances, « elle écoutait la parole qu’Il lui disait ».
[…] Ainsi en est-il de l’âme entrée dans la « forteresse du saint recueillement » : l’œil de son âme, ouvert sous les clartés de la foi, découvre son Dieu présent, vivant en elle ; à son tour elle demeure si présente à Lui, dans la belle simplicité, qu’Il la garde avec un soin jaloux. […] Alors le Maître est libre, libre de s’écouler, de se donner « à sa mesure ». Et l’âme ainsi simplifiée, unifiée, devient le trône de l’Immuable, puisque « l’unité est le trône de la Sainte Trinité » (DR 3-5 (p. 154-156).
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